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41m' ANNEE. — N0 7. FONDE EN 1861 PAR LOUIS MONNET et H. RENOU Samedi 14 février 1903.
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Une élection pastorale au XXe siècle.
(Propos divers).

Avant l'élection (dans la rue).
— Bonjour.
— Bonjour. Comment va?
— Bien, merci. Un peu grippé. Mais, ce n'est

rien ; tout le monde y passe. Venez-vous à
l'assemblée

— Quelle assemblée
— Pour l'élection pastorale de dimanche.
— Oh! non, merci, je n'en pince pas. Je ne

vais jamais à l'église.
— Moi non plus, seulement il paraît que ça

chaufíe. C'est pour cela que je m'en occupe,
autrement...

— Que ça chauffe ou non, ces choses-là me
laissent froid. D'ailleurs, ils feront bien sans
moi. Au revoir; je m'en vais à un comité poulie

centenaire.
#

# #

(A LA MAISON)

Madame, à son mari :

— Dis-moi, Paul, j'espère que tu iras voter,
dimanche.

— Mais, chère amie, c'est une élection
pastorale.

— Eb bien?
— Eh bien, que m'importe à moi que l'on

nomme Pierre, Paul, Jaques ou Jean. Je vais
à l'église une fois l'an, deux au plus, à Pâques
et à Noël. Le pasteur est toujours assez bon
pour moi ; tout ce que je lui demande, c'est de
n'être pas trop long.

— Quant à ça, je dois reconnaître,
malheureusement, que tu uses des choses de la
religion avec une modération qui serait plus louable

en d'autres cas. Mais, aujourd'hui, les
hommes sont tous leu mêmes. Aussi, ne faut-
il point s'étonner si le monde va à la dérive.

— Ecoute, Julia, tu sais que je ne suis point
du tout hostile à la religion et que je vous laisse
en cela pleine liberté. Si je ne vais pas au culte
autant que tu le voudrais, j'ai mes raisons.
Je ne vois pas, d'ailleurs, que les dames

— N'entamons pas ce chapitre. Tout ce que
je te demande, c'est de vouloir bien, cette fois-
ci, aller voter pour M. X.... Il est si gentil, si
comme il faut, et point mal du tout. C'est le
pasteur qu'il nous faut. Et toi aussi, Ernest,

tu iras voter, je l'espère, maintenant que te
voilà électeur.

— Ohl oui, maman, nous nous sommes
déjà entendus entre quelques amis. Nous
voterons avec les socialistes.

— Miséricorde Mais, mon enfant, que me
dis-tu là? Tu sais bien pourtant, que ces
horreurs de socialistes ne croient à rien, ne
respectent rien et qu'ils ne se mêlent de nos
élections pastorales que pour nous contrarier.

— Oh! maman, les socialistes sont aussi
des citoyens qui ont leur mot à dire,
puisqu'ils paient. S'ils font parfois les mauvais,
c'est parce qu'ils ne sont pas au pouvoir ; tous
les partis en agissent de même. Et puis vois-tu,
maman, c'est rigolo, ça fait du potin.

— Ah! c'est très joli cela. Monsieur trouve
ça rigolo; monsieur veut faire da polin.
J'estime, moi, que seuls les gens qui fréquentent
assidûment le culte devraient être autorisés à

prendre part aux élections pastorales. Ce

serait à nous autres femmes, en somme, à nommer

nos pasteur?, puisque nous sommes seules

à les aller écouter. Vois-tu, mon garçon,
tes propos me navrent. Je ne comprends pas
que l'on donne une carte d'électeur à des
gamins

Le jour de l'élection.

(a l'entrée du temple)

— Adieu! Eh! où vas-tu comme çà; tu es
J bien pressé?

— Je m'en vais voter pour ce pasteur.
— Voter?... Mais, n'es-tu pas catholique?
— Oui.

Alors"'?...
— Et toi, à propos, tu en viens, du scrutin?
— A l'instant.
— Et pourtant, n'appartiens-tu pas à l'église

libre?
— Certainement.
— Eh bien??...
Ils font quelques pas et s'arrêtent un

moment pour contempler les « fidèles » se
rendant au scrutin.

— Dis-moi, le père Y... qui va aussi voter 1

— Elle est forte, celle-là! Un darbistel...
— De mieux en mieux; voilà Z...
— Comment, lui aussi, un athée irréductible!

Ensemble :

— C'est un comble

(dans le temple)

— Tiens, M. K... Que contemplez-vous donc
si curieusement?

— Ohl la la, vous ici? Vrai, je ne pensais
pas vous y rencontrer. Je regardais ces

orgues; elles sont nouvelles?
— Mais, mon cher, où en êtes-vous donc Il y

a belle lune que les anciennes orgues — celles
de notre première communion — ont été
remplacées. Je faisais partie du Conseil communal

lorsqu'on a volé le crédit nécessaire à

l'installation des nouvelles. Je dois avouer

que je les vois aussi aujourd'hui pour la
première fois. Savez-vous qu'elles sont d'un bel
effet.

— En vérité, et si la voix ressemble au
plumage... (Souriant.) Il nous faudra bien pourtant

venir les entendre une fois.

Et, lentement, passait, devant l'urne mystérieuse

où disparaissaient les suffrages, la longue

file des électeurs.
«Voilà qui est fait, dit quelqu'un; allons

dîner maintenant; ma femme sera contente,
j'ai voté pour son pasteur. •

Alors, dominant le brouhaha discret des
conversations profanes, une voix se fit entendre,

qui semblait descendre des voûtes
profondes et sonores du saint lieu :

« Nombreux sont ceux qui franchissent en
ce jour le seuil de ma maison, fit la voix,
gravement. Maíír, que me restera-t-il de cette
moisson éphémère? Où sont-ils ceux qui
m'aiment d'un sincère amour et qui gardent mes
commandements

Et, lentement, passait toujours la longue
file des électeurs; el, les uns après les autres,
les suffrages disparaissaient dans l'urne aux
mystères insondables. J. M.

Beauté héréditaire.
Le John à Marc de la Couronne
Se croit bien fait de sa personne,

Quoiqu'en réalité
La nature ne l'eût en ceci point gâté...

Un jour, il disait à Jean-Pierre,
Que sa beauté lui venait de sa mère.

Jean-Pierre, en son patois, rabattit son caquet :

« Ton père, mon garçon, Tiré don rudo pouet! »

E.-C. Thou.

Elle ne croyait pas,... — L'instituteur de
C" fait une timide cour à la lille du syndic.

Celle-ci, qui se pique de goûts littéraires,
demanda il y a quelque temps à son amoureux
s'il n'aurait pas un volume de vers à lui prêter.

L'instituteur lui prêta les poésies de Juste
Olivier.

L'autre jour, rendant le livre: « Ah I

monsieur, dit-elle, que je vous suis reconnaissante

Ces poésies de Juste Olivier sont
délicieuses. Est-ce vous qui les avez faites »

# *
A propos de «Juste Olivier, disons que

le fonds pour le monument à élever à notre
poète national, fonds résultant de la souscription

ouverte par notre,journal et déposé à la
Banque cantonale, se montait, au 31 décembre
dernier, à fr. 740.50.

Cette somme n'est point encore suffisante
pour répondre aux vœux des souscripteurs.


	Elle ne croyait pas,...

